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Chronique litteraire

Autrefois et jusqu'ä ces dernieres annees, une verite ou un pre-
juge prevalait : le createur etait superieur ä l'exegete, au critique, a

l'essayiste. II tirait tout de son fonds, de son authenticity ; 1'autre
travaillait au deuxifeme degre. Depuis, beaucoup de romanciers pra-
tiquent la technique, l'imitation et la patience plus que l'authenticite,
les pontes les imitent et les hommes de theatre montent une piece
comme un pätissier construit la sienne. Une reclame savante, pour ne
pas dire tapageuse, fait le reste. II en est result^ d'abord une sorte de
deroute dans le public, puis le calme est revenu avec une disposition
ä tout accepter. Plus que jamais, l'art varie et evolue au gre de chaque
individu. Dans ces conditions, il nous arrive de decouvrir plus de talent,
d'authenticite, chez des critiques que chez des poetes. Pourquoi, d&s

lors, ceux-ci toujours devant, ceux-lä toujours derrifere
II nous plait, en consequence, de commencer cette chronique par

un volume d'exegfese de haute quality, l'Essai sur Stephane Mallarme
de Pierre-Olivier Walzer (Pofetes d'aujourd'hui, Pierre Seghers, editeur,
Paris).

« Dis-moi qui tu hantes, susurre le proverbe, je te dirai qui tu es. »

M. Pierre-Olivier Walzer hante bien : Paul-Jean Toulet, Paul Valery,
Stephane Mallarme. Voilä de grands noms et de toute confiance. Leur
choix par une meme personne trahit une Constance dans les goüts. Ces

trois maitres furent pontes et theoriciens ä la fois ; les trois adoraient
le raffinement des idees et la preciosite d'expression. Les trois se vou-
lurent aristocrates de l'esprit, et le furent. Toulet se permit, il est vrai,
une incursion ä sa manure dans le roman un tantinet realiste et auda-
cieux. II ne pourrait done pas, ä l'instar de Valery, recuser ce genre
avec des arguments d'alchimiste du verbe et de la pensee. Mallarme,
lui, aurait meme refuse de conceder un instant de son eternity & cette
forme « degradee » de l'art.
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Precieux ä soil tour, amoureux du raffinement esthetique mais avec
le sourire, non pas le sourire desabuse et condescendant de Valery, un
sourire tendre et discret, au contraire, qui n'est que ce qu'il est,
M. Walzer butine sans en avoir trop l'air ses fleurs preferees, chantonne
ä peine, et distille un miel qui ne manque pas de saveur. II sait admi-
rablement changer le menu et son style suit les fluctuations de sa

pensee et de ses impressions : il n'en demeure pas moins et toujours
d'une elegance rare et plaisante. A l'ecole de Valery, Walzer a appris
que la subtilite ne heurtait pas necessairement la clarte de front et que
cette derniere qualite enrichit bien plutot ce qu'elle touche, y compris
la subtilite. Quel esthfete confus et moderne battra jamais un Valery dans
ce domaine-lä Walzer va done, comme le cygne de Sully-Prudhomme,
d'une douce, languissante allure, et le lecteur le suit ä la trace, heu-
reux de se sentir en compagnie noble, poetique, oü tout se fait grace
et beaute, quand, tout ä coup, Walzer se cabre. II ne renie pas son
dieu, mais il se refuse ä tout admettre de ses audaces et il demande
ä voir de plus prfes. Une formule concise et qui porte, une reticence
ä peine esquissee, lui suffit ä redresser la verite et ä satisfaire son
demi-scepticisme. L'esprit critique est sauf.

Gate, avec Valery, dans son choix et dans ses goüts, Walzer l'est
plus encore avec le divin Mallarme. II ne pouvait trouver matiere mieux
adaptee ä son temperament et ä ses ferveurs essentielles. L'exegete de

Valery a devant lui un sujet en or : il peut s'abandonner ä ses demons
interieurs.

Si adapte qu'il soit ä vos goüts, un sujet n'en presente pas moins
toute sorte d'ecueils lorsqu'il a ete traite deja par d'innombrables
essayistes, critiques et commentateurs. L'audacieux ne risque-t-il pas de
marcher sur les terres des autres et de glaner peu d'epis nouveaux
Walzer a prevu le danger : il limite ses ambitions ä l'exegese des pieces
principales du maitre et il procede ä sa faijon, par petites doses, ce qui
lui permet de tirer le sue le plus subtil de chaque poeme traite. L'auteur
suit l'ordre chronologique et nomme les merveilles de Mallarme, l'une
apres l'autre. Les titres de ses courts chapitres sont un vrai programme :

Spleen et rococo, L'illusion pedagogique, Impuissance du eggne, Musique
et sgmbole, Symphonie typographique, etc. La variete des sujets inter-
dit toute monotonie et l'art du critique renouvelle sans cesse l'interet.
Sourire du lecteur

C'est que la matiere n'etait pas d'un maniement facile. Stephane
Mallarme se voulut l'homme de la subtilite elevee ä l'etat de principe,
le poete depersonnalise dans l'espoir d'arriver ä la poesie pure, delivree
du concret, des objets nommes, du lyrisme personnel, de la clarte trop
mecanique et de la syntaxe traditionnelle. Bref, le reve ä l'ätat pur
Allez traiter cela sans fatiguer le lecteur Pour nous allecher, Pierre-
Olivier Walzer commence par le Mallarme du debut, bon lyceen epris
de ses modeles et qui recopiait pieusement des milliers de vers des

autres. II nous le montre ensuite commis ä l'enregistrement, vulgaire
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scribe en somme, de quoi satisfaire notre sens democratique de l'ega-
lite. Tardivement, Mallarme s'en vint ä la philosophie. II decouvrit
Hegel, le seducteur europeen avant Nietzsche, fut ebloui par son rythme
trilogique, qu'il decida d'appliquer non plus ä la philosophie, ä 1'Esprit
(le jeune provincial ne marche pas dans les pas des autres ; il se veut
original et genial du premier coup), mais ä la Poesie. Nous voici ä
l'heure de la vraie bataille mallarmeenne. Travail titanesque, impossible

II s'agit de poser le reel pour le nier, puis de creer la synthese
ä l'aide de mots incantatoires. Mallarme se voit condamne ä dynamiter
la langue, les mots, la syntaxe ; ä pratiquer l'obscurite voulue, ä scan-
daliser ses contemporains (voir Jules Lemaitre et a en appeler &

de rares inities. Foin du pecus vulgum, arriere la tribu
Lentement, au long des ans, les inities se leverent et surgirent sur

la place publique. Leur critique se fit cantique, leur salon chapelle, la
reticence dans l'enthousiasme fut baptisee blaspheme. Et il faut bien
avouer que, par ses reussites, Mallarme avait realise cette gageure de
faire vibrer l'aile de la Poesie et de satisfaire ä la fois notre intelligence
et notre cceur. Ce sont pieces d'orfevrerie et bijoux de haut carat que
ses petits poemes. On y distille goutte ä goutte l'essence de la poesie,
et le lecteur averti (gräce ä Walzer ici) se sent pleinement heureux,
d'une plenitude abstraite et concrete.

Mais il y a les echecs, qu'avouait le maltre et que trop d'adora-
teurs refusent de reconnaitre tels. II y a cet absolu du croyant qui nie
tout le reste, du moins tout ce qui a precede Mallarme. Thfese dange-
reuse Le grand Mallarme peut supporter la critique, admettre l'essai
rate de temps en temps. Cet habile, oh combien ne se reolamait que
des purs, que des rares. Tout esthete en puissance se croit ce choisi,
quitte h payer sa promotion d'une intransigeance farouche ä l'egard
des autres.

Au plus profond de lui, le scoliaste Walzer se sentirait assez enclin
ä pratiquer cette ferveur totale, mais son intelligence le sauve h temps.
Devant le danger, il esquisse une pirouette, sorte d'entrechat intellectuel,
sauve son esprit critique et laisse ä d'autres la responsabilite de leurs
exagerations. Dans la religion mallarmeenne, Pierre-Olivier Walzer a
choisi la meilleure part, celle de l'honnete homme parfait. En cela,
il se montre digne en tout point de Mallarme.

*

Faut-il classer M. Emile Born, l'auteur de Victor Hugo, le pro-
plicte (Editions du Scorpion, Paris) parmi les critiques, cette race qu'il
deteste cordialement Appartient-il au mysticisme social dresse non
pas contre la religion, mais en parallele avec eile En tout cas, son
livre semble representer l'effort de toute une vie, tant il fourmille de
connaissances, de reflexions, d'enthousiasmes exprimes, de maledictions
exprimees aussi. II faudrait, de toute necessite, entrer chez celui-ci
comme on entre en religion, l'esprit degage des soucis ordinaires, le
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cceur purifie par une foi ardente, que rien ne deconcerte, et l'admi-
ration toujours prete. Victor Hugo, le prophete 9 Une veritable hagio-
graphie ecrite dans le climat de la Bible, dont les anges seraient rem-
places par l'extraordinaire et divin Hugo. Quelle que soit notre opinion
sur ce grand homme, il convient de saluer le choix de M. Born : Hugo
demeure un geant, un immense bonhomme, selon l'expression de
Flaubert. Que l'hagiographe nous pardonne cette allusion trop laique
Les fideles ne supportent pas le contact impur, et M. Born est et se

veut un fidäle.
Ce qui etonne, chez Hugo, c'est la part du bon sens pratique,

enorme, d'une justesse de touche impeccable. On pourrait citer des

jugements merveilleusement actuels et que nous signerions avec enthou-
siasme. II n'y aurait qu'ä choisir au hasard. Et pourtant, et pourtant,
il se degage du tout une impression confuse, deroutante, absolument
inedite. Victor Hugo, le prophete ressemble ä tout et ne ressemble ä rien.
Litterature engagee, mysticisme social, reminiscences bibliques, foi en
Victor Hugo comme en un absolu, autant de qualites et de defauts qui
font de ce volume une oeuvre ä part, inclassable et insolite, emouvante
parfois. Comment ne pas donner raison ä M. Emile Born quand il äcrit :

« Les hommes de ce temps parlent comme si le moment present
etait exceptionnel, et ils s'erigent en juges des temps passäs. Le moment
present n'est cependant exceptionnel que parce que nous le vivons,
et parce qu'il nous est possible de le facjonner ä notre image, dans une
certaine mesure. Mais les elements, les materiaux qui sont ä notre
disposition pour ce faire, sont les mömes, de toute eternite, c'est-ä-dire
depuis la creation du monde. »

De la sagesse, de l'exageration, de l'enthousiasme, un bei idäal,
un amour unique pour un grand pofete double d'un mage, voilä ce que
nous offre M. Emile Born.

*

Le Christ de tout le monde, de M. Joseph Jobe (Edita, Lausanne,
et la Bibliothäque des Arts, Paris) est un beau livre de haut luxe.
Consacre ä la representation du Christ ä travers les ages et les pays,
il est illustre luxueusement. Les reproductions en sont si magnifiques et
le sujet s'y voit traite d'une maniäre si simple et si definitive que l'on
peut bien parier d'un livre unique. Ce dernier a, d'ailleurs, paru en
meme temps en Amerique, avec texte en anglais.

La premiere originalite de l'auteur reside dans le goüt et le pitto-
resque du choix des reproductions. Vu la grande richesse du sujet, qui
se rapporte aussi bien ä la religion pure qu'ä l'art, il fallait choisir,
eliminer, ne retenir que le rare et l'inattendu. Depuis les antiques et les
primitifs jusqu'aux peuplades d'Afrique et d'Asie, que de variations sur
un theme commun, que d'expressions insolites I II y a loin de l'artiste
gothique au jeune peintre africain contemporain. Le Noir, comme il se
doit, peint le Christ en noir, et le diable qui le tente est un monstre
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etrange, noir lui aussi, mais aux yeux flamboyants. Quant au sculpteur
du moyen age, il pratique le Symbole et prouve que nos abstraits
modernes n'ont rien inventfe. L'artiste indien, lui, part du Bouddha
pour arriver au Christ.

Serieux, sans naivete facile, Jobe traite la realite du Christ et sa
legende avec respect et foi :

« Le destin du Christ parmi les hommes a quelque chose de stu-
pefiant. Sa vie a ete annoncee par les prophfetes, puis racontee par les
evangelistes. Mais nous ne connaissons avec certitude ni la date de sa
naissance ni non plus la date de sa mort.»

Meme le nom de Christ represente un surnom grec. Si les evangelistes,

nos sources, rapportent l'enseignement du Maitre, ils oublient de
le decrire. Pour M. Jobe, cet oubli s'explique par ,1'horreur des
reproductions des etres vivants chez le peuple juif. On redoutait l'idolatrie
par-dessus tout. D'autre part, les premiers Chretiens, obliges de se

cacher, ont ete amenes naturellement ä user du Symbole. On sent que
M. Jobe le regrette quelque peu. La verite, c'est que le plus ancien
portrait du Christ ne remonte qu'au sixieme siecle de notre fere. Jusqu'ii
cette epoque, tout ne fut que Symbole et, dans les premiers sifecles,

on eut meme deux ecoles. Celle de Tertullien penchait, sinon pour la
laideur physique, du moins pour des traits quelconques, afin de laisser
ä l'esprit la premifere place. D'autres docteurs, s'appuyant sur les
affirmations du Psalmiste, pretendaient, au contraire, que le Christ fut le
plus beau des enfants des hommes.

Merveilleux dfepart que ce dfepart vague pour inventer, peu k peu,
l'image du Christ ä travers les sifecles L'humanite a profite de l'aubaine.
L'essentiel — et Joseph Jobe y insiste — reste que chaque peuple,
chaque individu, puisse satisfaire sa ferveur et ses gouts artistiques
ä l'aide et au nom d'un sujet qui parle d'abord ä l'äme. Le corps, ici,
demeure d'une importance trfes secondaire.

Si nous ajoutons que M. Joseph Jobe ecrit bien, d'une plume
elegante et claire, nous donnerons peut-etre le desir ä chacun de lire
et de feuilleter ce beau volume.

*

Et voici l'heure de poesie, heure riche comme ä l'accoutumee et
comme il se doit dans un Jura voue ä la poesie.

Les Editions du Jura Libre viennent enfin d'editer, en un volume
cossu et riche, les Podmes d'Arthur Nicolet, de regrettee memoire.
Revoltfe perpfetuel, en apparence du moins, Nicolet eüt souri de voir
son ceuvre prefacee par un academicien et un marechal de France, Juin.
A coup sür, il aurait aime ce salut d'un Monsieur qui, ä l'instar de
Camus, connait les magies africaines pour les avoir vecues avec son
cceur, son äme et son sang. Qui a goüte de telles illuminations en reste
k jamais marque, comme le fut Nicolet:
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« Renouvelant les jeux de Minerve casquee,
Nous avons vu fleurir les minarets legers
Sous le vol fabuleux des oiseaux passagers,
Et la grace mauresque en ses monts embusquee. »

Arthur Nicolet On pourrait parier longuement de ce reltre, de ce

barde et de ce poete au souffle hugolien. En plein surrealisme, quand
les coureurs aux poumons delicats rejetaient les tirades pour les mots
croises, celui-lä a voulu demeurer fidele ä son temperament bour-
guignon et s'exprimer en termes sonores et en vers richement balances.
II me semble l'entendre encore s'elever contre les abstraits tellement
abstraits qu'ils en perdaient consistance et existence. Lui, le vivant par
excellence, riait aussi de l'existentialisme sans äme de Sartre. II aimait
le vrai, le reel, le solide. Et quelle äme genereuse sous son air ironique

Un paysan de mon village, qui n'a jamais lu et ne lira sans doute
jamais un vers de Nicolet, mais qui passa en sa compagnie l'avant-
dernier apres-midi du poete, a garde de cet homme etrange, pas comme
les autres, un souvenir ebloui. C'est peut-etre lä la touche du vrai poöte :

posseder, avant meme le don du mot, le don de Sympathie double du
don de correspondance.

Arthur Nicolet ne prisait gufere les pedagogues, ä qui il reprochait
de confondre technique avec art et de manquer d'un minimum de fan-
taisie. Cet ancien Normalien savait, pourtant, qu'il y a pedagogue et
pedagogue et que, apres les « mecaniqueurs » et les figes, il reste les

autres, les vivants. II savait aussi qu'il y a bien des manures d'etre
solitaire et de mener seul son propre combat. D'instinct, il reconnaissait
les amoureux des hautes terres jurassiennes dont l'äme plonge dans
un profond passe.

II faudrait, maintenant, en venir aux pofemes, ä ces merveilles de

sonorite, de delicatesse, riches d'images, de symboles et de splendeurs
orientales. Cocasses ä 1'occasion, ses vers savent pleurer, rire, chanter,
fremir tout bas. lis parlent d'eux-memes, sans avoir besoin du secours
de l'exegete. lis sont, pour la plus grande gloire de notre Jura.

*

Jurassien de Geneve. M. J.-R. Fiechter a publie, aux Editions de
la Coulouvreniere et de la Prevöte (Geneve et Moutier) une magnifique
plaquette de vers intitulee : Quarante chants d'arriere-saison. M. Roger
Voser, de Relprahon, a illustre le texte de huit gravures en couleurs du
plus bei effet. Les poemes ont valu ä leur auteur le Prix de poesie 1962
des ecrivains genevois.

Les lecteurs se sentiront immediatement en communion d'idees
et de sentiments avec ce poete melodieux et reflechi, qui ne se contente
pas de l'ivresse verbale, mais qui distille son miel, le decante, et ne
livre que l'essentiel. Fiechter a derrifere lui une lourde et longue expe-
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rience, dont il a su tirer une philosophie reconfortante malgre tout.
Le corps tendu comme pour l'attaque, la tete droite, il s'avance en
perpetuel conquerant et sa phrase incisive sonne ä la fa?on d'un
clairon. II dit son mot aux insolents et il retablit (il le tente du moins)
la justice. C'est un regal de l'ecouter soulever les problemes de l'exis-
tence, de l'art, des lettres, puis de les resoudre avec imagination et raison.

II pratique plutöt le vers classique et il prouve que la rime et le
rythme regulier n'ont pas ete inventes pour le chic, mais qu'ils corrres-
pondent ä une necessite musicale que notre langue, depourvue d'accents,
ne possederait pas sans eux. Voyant venir le soir de sa vie, aprfes une
belle moisson d'oeuvres, il concentre ses emois, depouilles de l'inutile
et facile romantisme, en des pofemes d'une concision totale et il cisele
de petites merveilles :

« Dormeur mal eveille,
Je vais ä travers champs
Et cette odeur, melant la cendre ä 1'amertume
Des fanes, feux fumants,
Est-elle herbe rouillee au sol abandonnee
Ou floraison fanee
De mes jeunes annees »

*

Apres Les Vergers du printemps, premiers poemes de jeunesse
publies sous le Pseudonyme de Vincent Vermont, M. Andre Imer, qui
reprend son nom, donne, aux Editions de la Tour de Rive, ä La
Neuveville, La Vie saoule. II s'y montre beaucoup plus sür de ses

moyens, jongle avec les idees et les impressions, libere ses demons
interieurs et sa musique tout aussi interieure, en des vers tantot regu-
liers, tantot libres, mais bien rythmes. II ne dedaigne pas un brin de

folie, de jeu, d'ironie, et pratique, ä l'occasion, le macabre :

« Iis sont lä comme
des rats, les hommes —
avec leurs petits yeux lubriques
et leurs museaux pointus. »

Jeux innocents, en somme Andre Imer prefere plus de melodie,
plus d'harmonie et, disons le mot, plus de romantisme :

« Mains de lait, peau mirabelle,
J'ai mis mon cceur sur le tien. »

*
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Poete et musicien, en depit de la politique (il est depute, s'il vous
plait Henri Devain continue ä chanter en vers et en musique lorsque
le coeur lui en dit. A la veille du dernier Noel, il a eu la delicate
attention de faire editer L'Heure adorable (Editions Chante-Jura, La
Ferriere), dix Noels pour deux ou trois voix. Createur du texte et de

la musique, il ne doit rien ä personne et il avance du pas qui lui plait.
C'est un pas discret, qui ne cherche pas ä donner le change et

ä nous faire croire ä d'inaccessibles sommets lyriques. Devain propose
aux enfants — et aux grandes personnes — des sujets emouvants et
edifiants qui leur permettront de passer les jours de Noel dans une
atmosphere d'elevation et de dignite. On chantera, on priera, et les
heures passeront, parmi les evocations antiques et pieuses. Berceuses
de Noel, clochers de Noel, et une etoile lä-haut, la benissante

*

Le roman se fait difficile, non pas ä cause du manque de mattere
et du manque de talent, mais parce que les esthetes et les theoriciens
se sont jetes sur lui, ä leur tour, et l'on sait ce que cela signifie. Voir
la poesie Desarijonne, le public regarde et attend, tout heureux de se

jeter en cachette sur les Balzac et les autres, pour se consoler du reste.
On parle du nouveau roman, dit neo-realiste. II a du bon, il a du moins
bon. II travaille dans le menu, le detail, et il lui arrive de rdussir.
En cas d'echec, le mal semble definitif. En tout etat de cause, il aura,
ä la suite de Joyce, Faulkner, Lowry et Virginia Woolf, ramene l'atten-
tion sur le geste anodin d'apparence ; cherche, dans le decoupe de la
vie, une nouvelle epaisseur d'existence. La plupart des hommes preterent
l'onomatopee ä la phrase equilibree et construite. Beaucoup pratiquent
l'asyntaxisme sans le savoir. Pourquoi un romancier n'userait-il pas
de ces methodes Pourvu, pourvu qu'il n'abuse pas 1

M. Roger-Louis Junod en est arrive ä une maitrise de conception
et d'expression qui lui permet de tenter les nouveaux chemins. II l'a
fait. En donnant ä son dernier livre le titre : Parcours clans un miroir
(Editions Gallimard, Paris), il se condamnait ä un narcissisme plus
intellectuel que sentimental. On lasse, en effet, la sensibilite plus vite
que l'intellect. II discute alors, cite Sartre et ses theses, appelle ä la
barre l'ombre de Kierkegaard. Son texte en devient saccade, coupe a

l'extreme, au grand dam de cette chere sensibilite. Et c'est dommage
Par bonheur, Roger-Louis Junod possfede le sens de 1'observation

exterieure et le don de revocation. Quand il s'abandonne ä ses demons
interieurs, il entraine le lecteur sur les routes du Jura, de Neuchätel
ou de Geneve, et tout se fait plaisant, lourd d'interet. II se montre
romancier de premtere force. Voilä pourquoi notre commission litte-
raire a eu raison de lui decerner son prix de 3000 fr.

Apres tant d'hdsitations et de retours sur lui-meme, l'auteur, d'un
bond magnifique, s'eteve au-dessus de la platitude du tout fait pour
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aborder sur le haut plateau de l'art subtil et de l'originalite evidente.
Cela seul compte.

*

M. J.-P. Schaller a deux qualites fondamentales : il ecrit bien parce
qu'il pense bien. Docteur en theologie, il se tourne, par vocation, du
cöte des pretres, mais il le fait avec tant de science aimable, de joyeuse
Philosophie et de goüt de la science qu'il plait autant aux laiques qu'aux
clercs. Chaque annee, ou presque, voit paraitre un nouveau livre. C'est
ainsi que, apres Pretre et medecin en face du malade (Le Jura, Porren-
truy), Secours de la gräce et secours de la midecine (Paris-Bruges,
Desclee de Brouwer), et Direction des ämes et medecine moderne
(Salvator, editeurs, Mulhouse), il vient de faire editer, toujours ä

Mulhouse, Morale et affectivite. L'ceuvre est d'un specialiste en theologie

et, pourquoi pas en medecine. Sans häte, sans nervosite, avec
les arguments ad hoc, l'auteur se promfene dans le monde de l'affec-
tivitö et de ses deviations comme en pays conquis. II domine, il explique,
il touche. Je ne sais si les confesseurs mettront en pratique ses conceptions

; en tout cas, ces dernieres ne pourront que seduire les vulgaires
pecheurs, non point pour les encourager ä continuer (perseverare dia-
bolicum), mais pour leur indiquer le chemin du salut. Un esprit de la
classe et de la clarte de pensee de J.-P. Schaller lave la religion de
l'accusation de retardataire. Ici, nous sommes ä la page, et comment

*

Si J.-P. Schaller travaille dans le domaine theologique, son frere
Francois donne, comme on dit, dans l'economique, dans la sociologie.
Lui aussi publie avec fougue et tenacite. Conferencier infatigable, il
traite toutes les questions du jour qui touchent ä l'industrie et au
commerce. Cette annee, dans deux plaquettes savantes et d'une lecture
facile, il a Studie Ylnteruention du pouvoir au sein de l'industrie horlo-
gere et la Theorie de la sterilite du capital et la valeur-travail, de
Karl Marx ä Jean Fourastie et N. Ilhrouchtchev. De l'histoire nous
passons sans effort et comme naturellement ä la sociologie et ä la
science, tant M. Schaller possede l'art de simplifier son problfeme et
de le mettre ä notre portde.

*

Decidement, les Jurassiens s'interessent ii tout et dcrivent sur tout.
M. Marcel Joray, directeur des Editions du Griffon, pour sa part, s'est
tourne vers les Tresors du Musee national de Zurich. II leur a consacre
une brochure portant le meme titre et il a demande le texte ä
M. Claude Lapaire, conservateur au dit musee.

Ceux qui ont eu le privilege d'entendre, ä Saint-Ursanne, M. Claude
Lapaire parier de la collegiale ont appris combien cet intellectuel jeune
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et ardent excelle h dire des choses sensees avec un naturel et une
facility de debit qui touchent ä l'enchantement. II sait meme susurrcr
de gentilles rosseries qui n'ont l'air de rien, mais qui trahissent un gofit
et un art de l'ironie « bien de chez nous ». Les lecteurs de Tresors du
Musee national retrouveront ce Lapaire-lä. Au contraire de nos freres
d'outre-Sarine trop disposes ä emboucher la trompette des louanges
lyriques et epiques devant leurs richesses, Claude Lapaire eprouve le
besoin de remettre les Suisses ä leur juste place dans le domaine de
l'art. Nous n'avons pas de quoi etre fiers de nos predecesseurs du
XIXe siecle, en ce domaine. Nous le pensions dejä. Merci ä M. Claude
Lapaire de nous le redire avec tant d'esprit et de delicatesse

*

Notre Jura serait-il encore lui sans un peu d'histoire et sans le
goüt de cette histoire Chaque annee, notre litterature — et la societe
jurassienne s'en felicite — s'enrichit d'un ou deux volumes dans ce

genre aime, aussi aime que la poesie. Voici d'abord Les Franches-
Montagnes dans I'Histoire (Edition du Franc-Montagnard, Saignelegier),
de M. A.-Paul Prince. Une telle ceuvre ne pouvait mieux choisir son
heure, en ces jours de crise sur le haut lieu de notre pays. Tout ce
qui touche aux Franches-Montagnes nous emeut et eveille automatique-
ment notre interet et notre Sympathie. Ce livre vient done ä son heure,
quoique avec un retaTd de quelques mois. Je m'explique. Preface
comme il l'est par un ancien conseiller federal, peut-etre aurait-il mon-
tre ä d'autres conseillers federaux, anciens ou actuels, ce que l'on peut
et ce que l'on ne doit pas toucher dans ce pays-lä. Des §tres venus
du fond des temps vers la liberte et ä l'appel de cette liberte portent,
dans leur sang et dans leur äme, de lourdes heredites en faveur des
sacro-saintes franchises et ils beneficient d'un si long apprentissage de
l'independance et d'un tel amour d'une terre ingrate, dure et d'autant
plus chere, que nul ne peut les traiter ä la legöre, de quantite negli-
geable. Etonnez-vous alors si ceux-lä n'imitent pas ces Europeens trop
peu fiers qui courent au-devant des maitres etrangers au lieu de se

proclamer leurs propres maitres Les Francs-Montagnards se sentent
maitres chez eux.

Leur histoire erneut et etonne dans sa simplicite. Par la gräce d'un
prince-eveque du moyen äge, des assoiffes de liberte montferent, de
prfes et de loin, vers ce haut lieu oü les attendait beaucoup de travail,
tant il fallait defricher de forets, mais la liberte etait au rendez-vous.
En ces temps de servage, on a le droit d'imaginer que ce ne furent ni
les timores, ni les rampants qui obeirent ä l'appel. De peur de tomber
dans les enthousiasmes faciles et sentimentaux, M. Prince joue au scep-
tique et se refuse ä admettre comme parole d'Evangile les belles legendes,
trop belles pour etre vraies. Pourquoi, cependant, ces montagnards
n'auraient-ils pas eu le droit de rever et de poetiser aprfes coup
Guillaume Tell lui-meme resisterait-il aux exigences mathematiques
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Plus subtil que sceptique et lorsqu'il a, de cette maniere, gagne
la confiance du lecteur, M. Prince peut se jeter dans le panegyrique
d'un pays aim6. II a raison. Au cours des siecles, le travail et les souf-
frances en commun, l'existence frugale, la rudesse du climat, ont forge
un peuple uni et resistant et ont fait disparaitre les differences d'ori-
gine. Le peuple franc-montagnard etait lä, bien plante sur son plateau
et decide ä y demeurer, envers et contre tous. II l'a prouve aux temps
des guerres et des invasions. C'est un plaisir de roi de suivre, dans
les pages si denses du volume, les peripeties de tant de luttes et
d'apprendre que noblesse ne sait pas faillir. Tenaces, minimes parfois,
comme eüt dit le poete, un peu sur leurs sous et pour cause, les Monta-
gnards ont pu se chercher noise pour des affaires de paroisse ou de
bornes : au moment du danger, ils se retrouvaient unis, coude ä coude,
devant les intrus. On parle de la fierte montagnarde et de leur dedain
facile, ä ces fierats, parce qu'ils veulent d'abord savoir avant de vous
adopter. Parlez-leur du pays, et vous verrez les sourires vous repondre.

Religieux de conviction et de profession, M. A.-Paul Prince insiste
sur le cote religieux de ce peuple. Ne sommes-nous pas tous d'Eglise,
en notre Jura Peut-etre l'auteur en veut-il un peu trop ä ce cure Copin
de 'la Revolution, qui fut cure du Noirmont Ses pages vengeresses,
ä retardement, procedent d'une sainte indignation. Elles risquent, cepen-
dant, de changer en manuel d'apologetique chretienne ce qui avail
si bien commence en pur livre d'histoire.

*

M. Florian Imer frequente nos actes depuis longtemps. II m'appa-
ralt, en tout honneur s'entend le fouineur par excellence. Occupe, avec
quelle passion ä la petite histoire, il ne cesse de decouvrir de nouveaux
heros de notre passe. Aujourd'hui, c'est ä un Girondin converti ä

l'Empire qu'il en a, ä David Charles Henri Cunier, de Renan. La
brochure qu'il lui consacre est courte, mais riche de documentation. Un
texte de plus ä verser au dossier jurassien

*

Et nous voici au dernier volume de cette revue, ä un livre de
belle presentation, qui fera honneur ä toute bibliotheque. Livre de
bonne foi par 1'esprit qui anime ses auteurs, livre d'audace et de genero-
site parce qu'edite, en des circonstances de crise, par des Vaudois qui
mettent la verite et le culte de cette verite au-dessus des petites contin-
gences materielles et sociales II donne aux Suisses soudain trop timores
quand il s'agit de notre Jura une le^on de civisme veritable et une
leQon de paix non moins veritable. Les Cahiers de la Renaissance vau-
doise, diriges actuellement par MM. Bertil Galland, Andre Manuel et
Marcel Regamey, consacrent leurs efforts ä l'illustration et ä la defense
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des entites suisses reputees originales et irrempla^ables, aux provinces
qui n'en sont pas une, selon leur expression. Apres Le Tessin des Tessi-

nois, qui eut grand succes, ils viennent done de publier Le Jura des

Jurassiens (Editions des Cahiers de la Renaissance vaudoise, Lausanne).
Neutre actif en nos batailles, qui ne sont tres souvent que des

escarmouches, le directeur Galland s'est, comme pour le Tessin, adresse
ä des gens du pays, sans leur demander leur acte de bapteme politique.
L'essentiel pour lui et pour l'ceuvre projetee, c'etait d'avoir ä son service
des esprits libres, conduits par leurs seules convictions et par leur
respect des faits et des textes. II lui fallait alors, de toute necessite,
se tourner vers ceux qui avaient quelque chose ä dire concernant ce
Jura auquel ils croyaient eux-memes. Que demander, en effet, sur
le Jura, ä un Jurassien dont l'unique occupation serait de nier ce
Jura M. Galland ne pratique ni l'ironie, ni la plaisanterie. Voici, par
ordre d'entree, les collaborateurs, la preface etant d'Andre Manuel et
les tres belles photographies de Max Meury: Roland Reguelin, Victor
Erard, Roger Schaffter, Auguste Viatte, Hilaire Theurillat, Jean-Louis
Rais, Charles Reuchat, Jean-Jacques Liengme, Michel Voirol, Jean-Pierre
Monnier, Vincent Philippe, Jean Cuttat, Jacques-Rene Fiechter, Henri
Devain, Robert Simon, Arthur Nicolet, Werner Renfer et Alexandre
Voisard.

Tel quel, avec ses imperfections fatales et ses rares petites exage-
rations, Le Jura des Jurassiens doit eveiller le respect de tout lecteur
impartial et d'une juste critique. Aux Jurassiens, il apparait comme
un acte de foi qui va de soi et comme la quintessence d'une verite
generale et evidente, une preuve de plus — et quelle preuve —
de l'existence reelle et justifiee par l'histoire de leur petite patrie.
Ceux-lä remercient M. Bertil Galland et ses collaborateurs.

Aux autres, Suisses ou etrangers, ce livre paraitra peut-etre une
revelation, une decouverte etonnante. Iis sauront — beaueoup le soup-
(jonnaient dejä •— que le Jura existe depuis longtemps, qu'il existe inten-
sivement et que, pareil ä sa voisine l'Alsace, il a connu bien des

deboires, des luttes, des injustices. Iis comprendront le caractfere des

Jurassiens, qui doit etre solidement trempe pour se manifester encore
avec une teile efficacite, apres tant et tant d'attaques sournoises,
du dedans et du dehors. Iis ne s'etonneront plus, s'ils se sont jamais
etonnes, des evenements d'aujourd'hui, suite logique des evenements
d'hier, d'avant-hier et de toujours. Ce toujours remonte au dixieme siecle.

Les auteurs avaient le travail facile, somme toute. Saluer son pays,
l'honorer, lui rendre justice, peut-il y avoir mission plus noble et plus
enthousiasmante Tout lecteur impartial reconnaitra qu'ils n'ont pas
abuse de la situation. Je songe surtout ä la belle largeur de vue de
Roland Beguelin et de Roger Schaffter. Ces responsables du Rassem-
blement jurassien, tenus par certains pour des meneurs, n'ont jamais
sollicite les textes. Les autres non plus. De fait, on peut penser que
leurs contributions vont faire autorite et qu'il sera difficile de les ignorer
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dans il'ordre historique, politique et social. Attache ä un probleme
d'ensemble ou particulier du domaine jurassien, chacun a reagi en toute
independance de jugement et d'expression. Un terme outre a pu se glisser
de-ci de-lä, mais le contexte redresse l'erreur ou l'exageration. Tous
avaient ä leur service une matiere si riche qu'ils se sont contentes de
glaner, pour ainsi dire, et de donner, presque en vrac, des exemples
ä l'appui de leurs affirmations. D'autres faits, d'autres verites, d'autres
conceptions artistiques ou litteraires auraient pu etre evoques. L'essen-
tiel, c'est que le choix existe et demeure, et que la matiere, vue de droite
ou de gauche, se suffit et se suffira toujours ä elle-meme. Dites-moi
ce qu'il faut avoir de plus pour obtenir le droit de paraitre a la barre
du present et du passe Le Jura des Jurassiens Une affirmation qui
sonne comme un coup de clairon, 1'expression positive d'une realite
tres positive

Charles BEUCHAT
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